
Le Congrès National 
des Coopératives 
de Consommation 

D e nombreux délégués d u N o r d , 
d u P a s - d e - C a l a i s , d e l ' A i s n e e t 

d e l ' é t r a n £ e r p a r t i c i p e n t 
à ses t r a v a u x 

BordeauX 11. — Les militants de la Coo
pération française trouvent a Bordeaux des 
camarades qui les accueillent à bra6 ouverts 
et un ciel qui ne leur ménage pas la pluie 

A 9 heures du matin, sa l le Franklin, rue 
Vauban, environ 800 délégués acclament M. 
Charles Gide, qui présidera le Congrès. 
Deux délégués de la Fédération du Sud-Ouest 
lui sont adjoint en qualité d'assesseurs. 
Ernest Poisson, secrétaire général de la Fé
dération nationale, prend également place 
au Bureau avec Daudé-Bancel, tous deux 
bien connus des coopérateurs du Nord, du 
Pas-de-Calais et de 1 Aisne. 

JLes d é l é g u é s é t r a n g e r s 
M. Cb. Gide"' prononce l'allocution d'ou

verture, puis il donne success ivement la 
parole aux délégués des organisations coo
pératives étrangères dans 1 ordre su ivant : 
M. Serwy, délégué de la Coopérative de 
Belgique, un délégué de VVbolosaie de Man
chester, qui prononce un discours, traduit 
par £ Poisson. Le délégué de la Coopérative 
de la Suède fait un discours en français, 
d e m ê m e que le délégué de la Finlande et 
le délégué de la Tchécos lovaquie , deux dé
légués de l'Espagne — l'un du Nord, l'au
tre de la région catalane — parlent a leur 
tour. 

POISSON présente ensuite les e x c u ' e s 
des délégués ue Hollande, de Suisse , de Por
tugal, des Etala-Unis, du Canada, de l'Au
triche, de la Hongrie et de la Russie . Pois 
s o n signale que le gouvernement, après 
avoir accordé des passeports a u x délégués 
d e s coopératives de Russie , les a soudaine
m e n t supprimée e n raison d'incidente sur
v e n u s à des Français en Russie. 

M. Ch GIDE remercie les délégués étran
gers . 11 donne encore la parole aux délégués 
d e ta Fédération des Coopératives de Pro
duction de la Fédération de la Mutualité et 
de la Coopérative agricole qui, a v e c la Fé
dération des Coopératives de consomma
tion, accroîtront la force et la puissance du 
mouvement coopératif en France, dont le 
but commun est d'émanciper le prolétariat 

L e g r o u p e p a r l e m e n t a i r e 

M. CHABKUN, député, vice-président du 
groupe parlementaire de la coopération, 
prononce un discours d'une haute élévation 
de pensée. 11 es t v ivement applaudi. 

Le Congrès aborde enfin son ordre du 
jour. 

. Une commission d e s mandats est nom
m é e :• Deiobaere, Fauconnet et Camin sont 
désignés . 

La commissioa des résolutions compren
dra des délégués de toutes les Fédérations 
'.présentes. 

L a d i s c u s s i o n d u r a p p o r t m o r a l 
Sur le rapport moral de la Fédération na 

l ionale, le délégué de la Famil le Nouvelle , 
celui de la Bellevilloise, prennent la parole 
e t leurs conclus ions proposent le rejet du 
rapport moral. 

GERARD, de l'U. D. C de Paris , s ignale 
que la Famille Nouvelle est une société 
Bans coopérateurs. Elle n'ouvre que des res
taurants. Elle rie peut donc distribuer de 
ristournes aux clients qui viennent manger 
d a n s s e s restaurants. 

DEBË, délégué de Périgueux, met la sal le 
e n joie, fl se déclare contre les restaurants 
e t fait une abondante citation d'ouvrages 
de Poisson, où les coopératives du Nord 
sont citée3 en exemple. 

DELOBAERE intervient. Il déclare que les 
soc ié tés du Nord, qui sont demeurées socié
t é s à tendance, ont fait peu de progrès, 
.tandis que les coopératives qui ont adopté 
l e s principes votés dans les c o n g r è s natio
n a u x et appliqués par la Fédération natio
nale , ont fait de grands progrès et en feront 
ancore. Jl est applaudi. 

A, midi, la séance est levée. * 

L e s d é l é g u é s d u N o r d 

Voici les dé légués des organisations du 
Nord, que j'ai retrouvés a Bordeaux, Deio
baere, secrétaire de la Fédération régionale 
et Madame. 

Foucaut, de Sin-le-Noble, avec s e s cama
rades Maniez, Gérard et H a r y ; Grabei, de 
l'Union de Valenciennes ; Canonne, de 
l'Union de Fretin ; Louis, de l'Union d'Ar-
r a s ; Mahieu, Villier, Oscar Charles, Lesur, 
d e l'Union de Calonne-Ricouart ; Brienet et 
B u n o n , de l'Union de Caudry ; Legrand. de 
l'Union de Dunkerque. 
« I > :OOCS < 

On vit vieux à Curgies 
Une des communes de l 'arrondissement 

He Valenciennes qui détient le record de la 
longévité pour s e s habitants, est, c w t e s , 
t e l l e s de Curgies. 

En effet, malgré le chiffre restreint de sa 
|>opulation — exactement 988 — on trouve 
è Curgies trois vieillards presque nonagé
naires ; dix-huit autres ayant dépassé 80 ans 
Et enfin, dix vieil lards de près de 80 a n s . 

La Chambre a discuté sur 
renseignement secondaire 

. — « 
M. Leygues t'est élevé contre le projet 

fieront sur l'Enseignement 
C'est devant une ass i s tance très clairse

mée que M. PERET a ouvert la séance 
d'hier. Le débat sur l 'enseignement secon
daire est à l'ordre du jour et le président 
donne immédiatement la parole & M. Ley
gues . 

M. BERARD est au banc du gouverne
ment. 

M. LEYGUES fait l'historique de la ré
forme de l 'enseignement, en 1902, accom
plie alors qu'il était ministre. Elle fut réa
lisée par le gouvernement, en plein accord 
a v e c le Parlement et les plus hautes per
sonnalités scientifiques et littéraires turent 
étroitement assoc iées à l'élaboration du 
programme d'enseignement de 1802. 

i l rappelle qu'elle fut approuvée par les 
leaders des partis les plus opposés : MM. 
d e Mun, Jaurès, Poincaré. L'éminant édu
cateur et écrivain qu'est M. Lamon n'a-t-ii 
p a s écrit à propos de cette réforme, qu'elle 
avai t permis de mettre e n valeur d e s esprits 
nouveaux, dont la supériorité s'est affir
m é e a v e c éclat ? 

Avec lui, toutes les personnal i tés tes plus 
autorisées du monde universitaire, le Con
seil d e l'Université, les assoc iat ions des 
Ense ignements supérieur et secondaire s'ac
cordent à lui rendre h o m m a g e . 

M. Georges Leygues ajoute : On a pré
tendu que seu les les humanités sont aptes 
à forger les caractères et à donner à la Pa
trie des c i toyens a u c œ u r ferme et a la 
volonté indomptable. 

Mais, Messieurs, les jeunes générat ions 
qui ont tait ta g u e r r e ont toutes été formées 
suivant les préceptes de 1902. 

Croyez-vous que la conduite de ces jeu
n e s gens infirme en quoi que ce soit la ré
forme de 1902. Elle la confirme, au con
traire. 

Une polémique entre M. Leygues et le Mi 
nistre s'engage ensuite sur la nécess i té du 
latin dans l'étude de la langue française et 
aux applaudissements de la Chambre, M. 
Leygues déclare que le génie français s e 
suffit à lui-même, point n'est besoin de 
latin ni de g r e c 

Intervention de N. Herriot 
Le député-maire de Lyon reproche au 

ministre d'avoir négl igé les s c i ences et les 
langues v ivantes et critique l 'examen obli
gatoire de latin et de grec qui s e r a subi à 
la sortie de la troisième classe . 

La discussion se poursuit au mil ieu de 
l'effervescence générale. M. LEYGUES vient 
é la rescousse , s e réclame de l'autorité de 
Bergson. 

MOUT ET prend M. DAUDET à partie. Ce
lui-ci réplique se lon sa manière habituelle.. . 

< Adoptez une autre réforme dit 
M. Leygues, celle-là est dangereuse» 

Après une courte suspens ion de séance , la 
discussion reprend dons le calme. A nou
veau, M. LEY GUES préconise les avantages 
du régime e x i s t a n t qui a favorisé le déve
loppement des études scientifiques. 

A l'appui de s e s dires, il fait état de l'opi
nion des autorités universitaires qui s'oppo
sent au projet ÔERARD, c'fcst-à-dire tou
tes : Conseil supérieur de l'Instruction pu
blique. Associat ions de l 'enseignement su 
périeur, Fédérat ions de professeurs, etc. 

N'est-ce pas concluant ? e t il termine e n 
adjurant la Chambre d'opérer une réforme 
autre, une réforme dont la France ni la 
République n'auront rien 4 craindre. 

La suite de la discussion est renvoyée à 
une séance ultérieure. 

L'agression contre N . Caillaux 
Le, Prés ident informe la Chambre d e la 

d e m a n d e d'interpellation de M. Herriot 
sur l'agression dont M. CAILLAUX a été 
vict ime. 

M. HERRIOT rappelle , a v e c que l ' e 
lâcheté M. CAILLAUX a été assai l l i et 
gr ièvement blessé à Toulouse par so ixante 
<•• attaches du R o y » armés d e m a t r a q u e s 
contre c u a t r e personnes inoffensives ! Il 
demande au Gouvernement ce qu'il compte' 
faire DOUT assurer l'ordre e t réprimer l->s 
attentats . 

MM. AURIOL et DUCOS protestent de 
leur côté contre de t e l s a g i s s e m e n t s et 
déclarent e u e s i de pare i l s s c a n d a l e s M 
oroduisent la faute en est à la polit ique 
intérieure du Gouvernement gu i encourago 
ces manifestations anti-républicaines par sa 
faiblesse. 

La Chambre du « Bloc Nat iona l », qui 
n'a cure de voir »e dérouler u n e interpella-
i ton où certa ins a g i s s e m e n t s e t compla i 
sances sera ient démasques , ajourne la 
f ixat ion de la date de l ' interpel lat ion do 
M. HERRIOT. 

A mardi m a t i n le projet de loi s u r la 
oroDriétô commerciale . 
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La balle tirée par l'inspecteur 

aurait tué l'Américain 
Paris, H. — Il semble établi que c'est la balle. 

Urée par l'inspecteur Deetouches qui s tué l'a
méricain Parmelée. 

L'ouragan fit rage 
en Normandie 

De nombreuse» Biaisons, est récoltes, 
des arbres, etc., ont été détraits 

Alençon, II . — L'ouragan qui a sév i en 
Normandie fut encore plus grave qu'on ne 
pouvait l'imaginer. 

L'orage, accompagné d'un vent d'une vio
lence inouïe, a fait une véritable hécatombe 
d'arbres, e n d o m m a g é quantité d* mai sons 
et détruit complètement plusieurs hameaux. 

Dans la seule forêt d'Andaines, il y a plus 
de 50.000 pieds d'arrachée. 

Des mill iers d e sapins et de pommiers 
sont brisés à deux ou trois mètres du sol. 

La commune la plus atteinte est celle du 
Menil-en-Briouze ; le hameau de Longuenne 
n'existe plus; il a été pour ainsi dire souf
flé par l'ouragan. 

Les maisons n'y forment plus qu'un a m a s 
de ruines. 

Des poutres de huit mètres de long ont 
été transportées à plus de cent mètres de 
distance. 

On cite le cas d'une porte d'armoire qui 
a été transportée à neuf kilomètres de là . 

Des toits ont complètement disparu. 
A Argentan et à Alençon, la plupart des 

mai sons ont résisté, seules les toitures ont 
été emportées. 

Il n'y a, heureusement, pas d'accidents de 
personnes. 

Quant à la ville de Domfront, elle a beau
coup souffert; ce n'est que tas d'ardoises et 
de débris de verre dans les rues. 

Il n'y a pas une seule maison dont la toi
ture ne soit à réparer ou à refaire entière
ment. 

Le collège, le cours complémentaire de 
filles et le théâtre ont subi des d o m m a g e s 
considérables. 

Il ne reste plus de glaces aux devantures , 
ni de vitres aux fenêtres. 

C'est surtout le quartier le plus bas de la 
ville qui a été le plus atteint. 

Il y a pour plus de deux millions de dé
gâ t s . 

De violents orages continuent à sévir dans 
les régions de Dieppe, de Granville et de 
Honfleur. 

> - O O C X 
U n e Rouba i s i enne 

s'est noyée d a n s u n e c i terne 
M. V a n d a m m e , c o m m i s s a i r e de police 

du 4e arrondis sement à Roubaix a été 
informé hier m a t i n q u e l e c o r p s d'une jeunie 
femme venait d'être découvert dans la citer
n e de la m a i s o n qu'el le habitai t , 22, rue 
de Soubise . 

Il s 'ag i s sa i t d'une bobineuse, Clara 
Daniel , née Van Daele, â g é e de 46 an*. 
Atteinte de troubles m e n t a u x depuis quel-
o u e temps, e l l e s'est vraisemblablement 
donné la m o r t e l l e -même d a n s l a n u i t de 
ieudi à v e n d r e d i 

M. l e docteur Castel, requis a u x fins 
d'examen, n'a relevé aucune trace de vio
lences . Le décès, dû à l ' a sphyx ie par im
mers ion , remonta i t à d ix heures environ. 

Des troupes anglaises se dirigent 
sur la Thrace Orientale 

Londres, I L — Suivant un, té légramme d e 
source grecque, reproduit par Te • Dailv 
Mail », deux batail lons d'infanterie britan
nique, l'un venant de G&ilipoli, l'autre de 
Comstaniinople, ont été diriges sur la Thra
ce Orientale. 

On ignore le motif de ce mouvement; 

La Turquie Va solliciter 
son admission à ta S. d. N» 

Londres, Il .— On mande de Lausanne 
ira'Assan bey a confirmé l'intention de la 
Turquie de solliciter sous peu son admis
sion dans la Société des Nat ions . 

> - o » o < RetrouVera-t-on les 102.000 fr. 
Volés en Bourse à "Bruxelles ? 

Bruxelles, 11. — Mercredi soir, quelques 
minutes avant la fermeture de la Bourse, 
un agent de change, M. Denuit, constata 
qu'on venait de profiter de s a courte ab
sence pour lui subtiliser, dans la sal le de 
•liquidation, s a serviette contenant pour 
102.000 francs de billets de banque e t de 
titres. 

Il prévint immédiatement l'officier de po
lice se trouvant à la corbeille. Celui-ci com
mença immédiatement une enquête et sou
mit tous ceux qui se trouvaient d a n s la 
salle de liquidation a l'obligation d'être 
fomllés. 

Néanmoins , c e s investigations n'ont pas, 
donné lo moindre résultat. 

i yw ifff-w*f 'Hi m a ? 

** Ef PEUX UQHES 
Berlin. — M. Braun, prés. cons. économique 

empire, vient de mourir. 
Livoff (Pologne). — Après avoir été ovationné 

le mai-échal Foch est parti pour Cracovie. 
Paria. — Mme Renée Henoult. femme de l'an

cien ministre, renversée par auto. Blessée. 
Paris. — M. Basson Blllault. sénat, de la Loire 

Inférieure est décédé subitement. 
Paris. — La gauche démocr. a, h l'unanimité 

nommé M. Léon Perrier. v'ce-prèsid. du groupe. 
Paris. — Vice-Présidence Sénat ; candidat 

geuche démocratique : M. René Renoult. 
Rome. — Dissolut, imminente des groupes fas

cistes de Paris, Nice, Toulon et Marseille. 

Un drame mystérieux 
à Lille, la nuit 

———* 
Sur lo rue, une femme a été 

égorgée par un inconnu 
Va draine sur lequel, a l'heure où nous 

écrivons ces lignes, plane le mystère, s'est 
déroulé ou cours de la nuit dernière, vers mi
nuit, rue Mercier, à Lille. 

, Sur la voie publique, une femme, dont on 
ignore l'identité, a été assassinée d'un coup 
de couteau â 18 gorge. 

Voici les renseignements que nous avons 
pu recueillir à ce sujet : 

Mon oncle ! mon oncle .' 
A peu près au milieu de la rue Mercier, se 

tTouve une impasse appelée pompeusement 
« Villa Leeay >. Dans cette Impasse habite 
notamment l'agent de la sûreté Hugot, qui, 
vers minuit, était réveillé par un appel déchi
rant : « Mon oncle!... Mon onclef... • criait 
désespérément une voix féminine. 

Le policier se vêtit rapidement, descendit 
dans la rue et s'y rencontra avec une de ses 
voisines, Mme Buckay, qui l'avait précédé. 

Tous deux constatèrent qu'à l'angle de la 
rue Mercier et de la « Villa Lesay ». gl6ait le 
corps d'une femme. Cette dernière ne donnait 
plus signe de vie. 

La malheureuse, qu'ils purent examiner à 
l'aide d'une lanterne, avait perdu une grande 
quantité de sang par une blessure béante, 
faite au cou, à l'aide d'un couteau, à quelques 
centimètres au dessus du lobe de l'oreille gau
che. 

Interrogée par M. Hugot, Mme Buckay lui 
déclara qu'elle aussi avait entendu les cris 
d'appel de la v i . t ime et que, alors qu'elle arri
vait dans la rue pour se rendre compte de ce 
3ui se passait, elle avait vu un individu pren-

re la fuite du cûté de la rue des Stations. 

Qui est-ce ? 
Le premier souci de l'agent de sûreté fut 

de faire prévenir M. Sales, commissaire du 
quartier, puis de s'inquiéter de l'identité de la 
morte. 

Dans le petit sac que celle-ci tenait encore 
e n main — ce qui tendrait a prouver que le 
mobile du crime n'est ras le val — M Hugot 
découvrit diverses adresses, ainsi qu'une 
carte de visite au nom de Mme veuve Leriche-
Longuepée, demeurant à Lille, 64, rue de la 
Barre. Peut-être pourrA-t-on. par cette dame, 
connaître l'état civil de l'assassinée. 

Il s'agit d'une personne paraissant âgée de 
25 à 30 ans. ayant l'aspect d'une ouvrière, 
sobrement, mais proprement vêtue. Elle était 
nue-tête et outre son sac, portait un para
pluie à manche droit, dont l'extrémité supé
rieure est terminée par une sorte de bouton 
imitant l'ambre. 

On croit, jusqu'à plus ample- informé, qu'il 
doit s'agir d'une querelle entre amoureux. 

Après les constatations policières, le corps 
de l'inconnue a été transporté à la Morgue, 
par une voiture d'ambulance. 

Un couple d'amants 
se noya dans le canal 

I l s é t a i e n t A g é s d e 1 5 a n s 1 
Paris , 11. — Ce matin, à 6 heures, on a 

retiré du canal Saint-Martin, à. l'endroit du 
port Morland, les cadavres d'un jeune hom
me et d'une jeune fille âgés chacun de 15 
ans . 

Il s 'agit du jeune Henri Çhartier, demeu
rant rue de Charenton, et de Germaine Le-
houcher, habitant rue de la Forge Royale. 

Le jeune h o m m e aurait abandonné hier 
soir le domicile paternel à la su i te d'une ré
primande en disant à un de s e s camarades 
Su'il al lait s e suicider avec s a bonne amie, 

ne enquête es t ouverte. 
> - = ; O G ~ « 

L équilibre du budget 
ordinaire de 1923 

— . — • 
Un excédent de 382 millions 

est préVu par 
la Commission des Finances 

Paris, 11. — La Commission sénatoriale des 
Finances a entendu l'exposé (les propositions que 
lui a (ailes son rapporteur général relative 
ment ;i l'équilibre du budget ordinaire de VUS. 

Les réductions des dépenses sur les différents 
budgets spéciaux permettent de ramener l'en
semble des dépenses de 23.971.000.000 chiffre de 
la Chambre a 22.753 000.000 chiffre de la Com
mission 

Les évaluations do plus-values à attendre (le 
la ventrée des impôts atteignent te chiffre de 
2.327.000.000 environ. Un remboursement de 
500 millions doit provenir da matériel des che
mins de fer et 60 millions provenant du produit 
fi'cal des mines de la Sarre doivent être 
affectés aux recettes. 

Ainsi, l'ensemble des recettes ordinaires pas
serait de 20.271 .000.000. chiffre de la Chambre, 
à 23.135.000.000 chiffre de la Commission. L'équi
libre du budget ordinaire laisserait ainsi un 
excédent fiscal de recettes de : Recettes 
23135.000.000 • Dépenses • 22.753.000.000. excé
dent : 382.000.000; ou Heu du déficit de 
3.700.000.000 transmis au Sénat. 

La Commission a d'abord délibéré sur celte 

L a q u e s t i o n d u t r a n s f e r t 
d e s dépenses recouvrables 

l.nsuite, te rapporteur général a soulevé ta 
question du transfert au budget spécial des 
dépenses recouvrables de 3.000.000.000 environ 
d'intérêts des sommes avancées jusqu'ici par la 
France pour les réparations et les pensions non 
payées par l'Allemagne. Selon lui les intérêt.s 
figurent à tort au budget général de diverses 
rubriques d'arrérages de la .tette et ne doivent 
pa.s être payés par le contribuable français â 
lilre d'impôt, mois par l'empire allemand ofi, 
a son défaut, par des fonds rie Trésorerie préci
sément prévus au budget spécial des dépenser 
recouvrables. 

Un important débat s'est élevé a ce sujet et 
sera repris lundi : 

En résumé, la Commission a a l'unanimité 
adopté un équilibre se traduisant par 382 mil
lions d'excédent. 

->-=>•«• rt L e ré$in?e d e s p e n s i o n s 
civiles et militaires 

En co qui concerne le futur régime des pen
sions civiles et militaires, le Ministre des Finan
ces a déclaré que le Gouvernement revenait au 
projet primitif de te Commission, en donnant 
toutefois son adhésion aux disposition* con
cernant les pensions des veuves ayant des en
tente (50 % au-lieu de 40 %) et la péréquation 
des anciens retraités. 

> o * c X -
L'exposition d'art franco-belge 

LA REINE DE BELGIQUE ET H. MILLLR V \ D 
L'ONT INAUGUREE 

Paris, 11. — M. Millerand. président de la 
République, et la reine Elisabeth de Belgique, 
ont inauguré cet après-midi à 15 heures, a la 
salle du musée du jeu de paume aux Tuileries, 
l'exposition d' art franco-beige. 

Après la visite, lu Président de la République 
et la Reine ont échangé quelques paroles ami
cales. 

->-=><.o—^-

Le Ministre du C o m m e r c e 
à Roubaix-Tourcoing 

M. Lucien Dior, minis tre du Commerce, 
sera à Roubaix lundi prochain, 24 mai , 
Dour ass i s ter à la 4e assemblée généra:e 
de la Fédérat ion Industrie l le et Commer-
cie lo de Roubaix-Tourcoing. 

L'assemblée générale aura lieu h 10 h. 30 
aprè» u n e causer ie de M. Maxime Iîacrocq 
sur l'état actuel d e la ques t ion du paie
m e n t de« d o m m a g e s de guerre , ou i aura 
l ieu à 10 heures . 

La .séance ee terminera per u n d i scout s 
du Ministre. 

M. Dior sera e n s u i t e reçu à u n e heure 
à. la Bourse du Commerce de Tourcoing 
où un déjeuner lui s e r a offert. 
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L'assassin de Sebourg 
a été arrêté en Belgique 

LE MEURTRIER DE LA FERMIERE 
SERA JUGE DANS CE PAYS 

Nous avons relaté ces jours derniers, le rôle 
du jeune bandit Nicolas Gueure, dans le 
meurtre de Mme Basset, fermière a Sebourg 
et le vol de 18.000 francs de Sepmeries. 

Grâce aux renseignements fournis par les 
complices du bandit, les époux Créleur et 
leur fils Gustave, on est parvenu a appréhen
der le misérable. 

C'est a Rongy, en Belgique, que, reconnu 
par les gendarmes, il fut mis en état d'arres
tation grâce à la surveillance étroite exercée 
par les douaniers, les gardes et gardes des 
communes frontières qui avaient transmis la 
pboto de Gueure aux autorités belges. 

Le bandit étant de nationalité belge, 11 ne 
sera pas extradé. C'est le parquet de Tournai 
qui poursuivra l'Instruction de cette affaire. 

Un évêque lapidé par des Russes 
Paris , 11. — On mande de Berlin au 

« Herald » : L'évêque Antonin, chef du 
synode de l'église soviétique, a été lapidé 
par la foule sur les rnanjb.es de l'église 
Saint-Sauveur, à Moscou. 

Les manifestants l'ont traité de judas. 
Des rabbins ont été arrêtés par les boi-

chevis tes à Pétrograd et dans d'autres 
vil les. 
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Près d'un jeu de boules 
il y avait un pendu 

UN SOLDAT ASSASSIN 
Q U I S'ETAIT FAIT JUSTICE 

Paris, 11. — Edouard Godfroy, 60ldat dé
serteur, du 4e bataillon d'infanterie légère 
d'Afrique, qui, mardi dernier, assass ina , 
dans une chambre d'hôiei, 67, rue Letort, 
son amie, El isa Geschwild, a été trouvé 
pendu hier matin, dans le bois de Boulogne, 
à proximité du jeu de boules. 

On a trouvé sur lui une lettre adressée 
a u commissa ire de police de Boulogne dans 
laquelle il reconnaissait sa culpabilité. 

Son cadavre a été transporté à l'Institut 
médico-légal. 
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Une citerne d'essence 
a fait explosion 

Deux jeunes gens ont été 
grièvement brûlés 

Dijon, 11. — Le jeune Louis Rampon, 
17 ans , employé d a n s un garage du boule
vard Se vigne, venait de terminer Je rem
plissage d'une citerne d'essence p'acée dans 
le sous-sol, quand son camarade, Ernest 
Dorier, âgé de 14 ans, qui l'éclairait du ma
gasin par une trappe, laissa échapper l'am
poule électrique, dont il se servait. Uhe for
midable explosion se produisit, démolissant 
le sous-sol et une partie du magasin, bri
sant les glaces et la devanture et brûlant 
grièvement à la figure les deux jeunes gens , 
qui ont été conduits à l'hôpital. 
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DERNIERE HEURE 
Le Sénat discutera 

la Réforme projetée 
Paris. II. — La commission sénatoriale de 

l'Enseignement, s'est réunie cet après-midi. 
Son président, M. Victor Bérard. a rappelé 
les Incidents derniers, survenus après ta pu
blication du décret du ministre de l'Instruc
tion publique, sur la réorganisation de l'en
seignement secondaire et réchange de lettre» 
entre lui et le ministre. 

La commission a prié M. Victor Bérard de 
ne pas maintenir sa démission, annoncée, et 
manifester sa volonté de voir s'ouvrir u n de* 
bat au Luxembourg. 

A l'issue de la séance, M. Victor Bérard s] 
adressé la lettre suivante au ministre : 

• La Commission sénatoriale de l'Enseigne
ment, ayant décidé de me maintenir i. la pré
sidence, me charge de répondre a rotre lettre) 
du 3 mai : 

• Confiante dans les promesses que vous luf 
avez faites et renouvelées a plusieurs re
prises, dont vous avez désiré vous libérer par 
vos lettres d'octobre 1928, mais qu'elle ne v e u s 
a pas rendu compte qu'après les débats, la 
Commission, engagée devant la Chambre, le 
Sénat discutera la réforme projetée. 
' Veuillez agréer... 

Signé : Victor BERABD ». 
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Les prochaines obsèques 
de M. Vorowsky 

Les puissances Alliées ue seront pas 

officiellement représentées 
Lausanne.» II. — Le Gouvernement italien • 

dennô ce matin à son consul a Lausanne, M. 
Geisi, l'ordre daller exprimer ses condoléance» 
aux victimes d<j l'attentat d'hier. 

Il est tout-à-fart probable qu'aucune délégation 
d^s puissances alliées ne sera représentée du 
moins par un de _ses membres aux obsèques 
da M. Vorowsky. fl n'en va pas de même de la 
délégation turque. Celle-ci a exprimé ses plu» 
vifi regrets pour la mort tragique de M. vo
rowsky et a décidé qu'Ismet Pacha po-tera une 
couronne sur le cercueil de la victime. 

C e n t a d i c o m b a t t i t s o n s l e s o r d r e s 
d e W r a n g e l 

Berne, 11. — Au moment où la révolution 
éclata, Conradi se trouvait sur le Iront sud et 
combattait contre l'Autriche. Il s'engagea dans 
l'armée blanche et combattit sous les ordre» 
des généraux Korniloff et Wrangel, contre le» 
bo.chevistes. Après la délaite des armées blan-
ches, il arriva en 1981 en Suisse ou U trouva 
un emploi a Zurich. 

La grève de protestation 
d'Essen fut calme 

Éssen, 11. — La grève organisée par te» 
syndicats d'Essen «.n signe de protestation con
tre la condamnation de Kéupp a Werden.Tt!** 
le.'minée tans Incident. 

La manifestation n'a été que très relativement 
réussi.'. Les tramways qui devaient s'arrêter 
pendant quatre heutês n'ont guère interrompu 
feur f-ervice que pendant une heure. Quelque» 
nationalistes ont barbouillé le monument aux 
morts de lilli, l'ont enduit de rouge et sur celte 
teinte ils ont mis des empreintes en blanc de 
cioix crochues. 
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M™ Bernain de Ravisi 

touchera trois millions 
Paris. 11. — Après deux années de procédure 

t'est terminée l'affaire du Uslament <1r> Mme 
Berr.ain. La Ire chambre avait le l i mai 1VK1, 
déclaré le testament nul comme netant pas de 
la main de M. Bernain. 

Mme Bernain interjeta appel de ce jugement 
et un arrôt do la Cour du 18 juillet ISSK, éli-
mirant les expertises avait ordonné wnf nouvelle 
nequete. L'affairo rsvtjiant devant la Ire cham. 
biv de la Cour qui. suivant les conclusions de 
l'avocat général Dreyfus, a valida cet après-
midi le to.slament incriminé attendu qu il n'y * 
aucun doute sur son authenticité. 

Mmo Bernain de Bavisi va donc pouvoir en
trer en possession des biens que lui a laissés son 
mari qui s'élèvent a plus de trois million*, 
s&ns compter les intérêts. 

Pour 4 mois, 858 millions 
de plus values pour nos Finances 
ParU. 11. — A la Commission des l" inance* 

le Ministre des Finances a fait connaître que 
les plus-values réalisées pour les quatre pre
miers mois de lexerrice l'JSa par rapport aux 
recouvrements effectués pour la période corres
pondante de iarmée 1922, s'éeèvent au chiffre de 
60C 408.000 francs, sur lai contributions indi
rectes et 252.0uO.0O0 pour les anciennes contrf» 
butions directes et 1 impôt EUT le revenu, co» 
au total 858.4OS.0Û0 francs. 
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La réponse italienne au Reich 
est arrivée à Londres 

Londres, 11. — La communication de la ré
ponse du gouvernement italien à l'Allemagne 
est. >arvenu« ce soir, à Londres. 

D'autre part, des informations de presse de 
ce soir, qu'il ne faut reproduire que 60us ré
serves, indiquent que 1. réponse britannique 
combattra l'argument que la France a coiu> 
mis une violation du traité de Versailles. 
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GRAND ROMAN D'AMOUR 
ET DE PASSION o-c-o 
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o-o-o- JEAN DEMAIS 

P R E M I E R E P A R T I S 

CHAPITRE X 

Mr et Mm* Poquel in 
(Suite) 

Celui-ci avait d'ailleurs s e s grandes et ses 

8é l i tes entrée» chez le jeune homme auprès 
uquel il avait passe le» trois après-midi 

a y a n t suivi son arrivée rue des Fosses-
Saint-Jacquee, tandis que Raymond courait 
d a n s Paris a la recherche de portières à ou
vr ir OU à. refermer, le travail de s e s nuits 
é tant h présent d'un rapport bien insutfi-
•ftOt. 

Ce Jour-là, cependant, après le déjeuner. 
m Prince déclarait : 

— Ma foi... je ne sortirai pas tentât . . . 
a t ai Boumboum veut bien me faire une 
as t i te place à s e s cotés . . . je vais m'étendre 
a n instant et dormir. 

_ c ' e s t vrai. . . tu t'es pas couché, ce ma-
ttn et t 'avais cependant passé toute la 
nnit' dehors, s e rappelaTif i f i . 

— Justement, fit le P n n c e en s al longeant 
» w son lit, après avoir déplacé le Policht-
naUe_ 

— Oh î mais , attends. . . s'écria le gamin 
en empoignant celui-ci s o u s les bras et en 
l 'enlevant avec vigueur.. . il s'est a s s e z re
posé comme ça, Boumboum.. . 

«r Je vais maintenant lui faire lire l'al
phabet.. . 

Alors, tandis que Tififi, ayant installé le 
pantin auprès de lui sur Je parquet, lui met
tait soue le nés une brochure quelconque 
prise parmi les innombrables paperasses 
du Prince, celui-ci fermait les yeux . . . 

Maia, contrairement à ce qu'il avai t an
noncé, ce n était pas du tout pour dormir 
qu'il venait de se coucher et de clore s e s 
paupières.. . . 

St, tandis que dans un murmure indis
tinct, Tififi apprenait gravement à Boum
boum k distinguer un a d'un b, à peu près 
tout ce qu'il savait lui-même, Raymond sa 
mettait à réfléchir. 

— Quoique ma journée ait é té déià bien 
remplie, se disait-i' alors, puisque j a i suc
cess ivement ass is té aux obsèques de Jac
ques Morestier. mftté une vendeuse de 
jouets, un garçon de bureau et on secrétaire 
de Faculté, vendu mon futur cadavre, ache
té un Polichinelle, et copieusement déjeuné, 

il m e reste à résoudre une question d'im
portance.. . 

u Comment vais-je faire échapper Tififi 
aux recherches dont il e s t l'ofcjet t.. 

« Ce matin, à première vue, il me sem
blait tacile d'avoir une idée à ce sùjeL. mais 
en y réfléchissant, ça ne me parait pas '1 
commode que cela. . . 

« Le Cardine* a des agents dans tout Pa
ris, si j'en crois ce que m'a dit l'Ablette... 
et ces agents , munis comme lai de Ut pho
tographie de l'entant, auront vi le fait de le 
reconnaître au coure d'une de nos sorties. 

« Je sa i s bien que je pourrai», à la ri
gueur, ne pas lui laisser mettre le pied de
hors. . . mais franchement, je ne vais tout 
de m ê m e pas garder ce petit constamment 
enfermé dans une chambre qui est grande 
c o m m e un mouchoir de poche.. . il s'y étio
lerait vite.. 

« Il a besoin d'air, de lumière. . . e t de 
m o u v e m e n t . , et pour bien faire, je devrais 
le mener passer au moins deux heures cha
que après-midi au Luxembourg. . . 

« Et puis. . . m ê m e en le tenant s o u s c l é . , 
le ne su i s pas absolument certain qu'on ne 
le dénienera pas un de ces quatre matins . . . 

« La logeuse, les vois ins. . . peuvent être 
Interrogés par les auxil iaires du détective.. . 
et avoir la langue trop longue. . . 

« Non.. . décidément.. . ça ne servira a rien 
de le garder enfermé ici. . . 

« Alors... que taire ?.. 
Pendant un long m o m e n t Raymond Bau 

voir de la Haultimère allait demeurer hanté 
par cette question, à laquelle il ne trouvait 
toujours aucune réponse. 

Et bientôt, de guerre lasse, sentant le 
sommeil le gagner, il remettait s a médita
tion à un moment où il aurait l'imagination 
plus féconde, et soudain s 'endormait . , tan
dis aue Tififi» informé par les ronflements 

sonoers a u Prince que celui-ci venait de 
partir pour le pays des songes , se relevait 
doucement, son polichinelle entre les bras, 
ouvrent sane bruit la porte de In chambre 
et s'en allait frapper à celle de Marcel Sa-
venay. 

L'étudiant en médecine était si profondc-
ment plongé dans s e s l ivres et s e s notes 
qu'il n'entendit pas le discret appel du ga
min.. . 

Celui-ci, sachant bien que • C • t'arru » 
était cependant M » apprêtait à frapper de 
nouveau, quand une Idée mal ic ieuse lui 
v i n t 

Ayant posé Boumboum A terre sur ees 
deux jambes, en s'arrangeant de façon à ce 
qu'il demeur&t en équilibre, il donnait sur 
la porte un nouveau coup.. . violent celui-là., 
puis allait s e tapir v ivement dans un re
coin du palier. 

Marcel qui, à présent, avait entendu et 
deviné qui s'annonçait ainsi, se levait aus
sitôt et courait ouvrir, se penchant déjà 
pour embrasser son gentli visiteur. 

Mais i -recula, ébahi, en ee trouvant nez 
à nez avec le polichinelle.. . 

— Qu'est-ce que c'est que ça ? a'exclama-
t-il d'une voix étouffée... 

Enchanté de la réussite de sa petite farce, 
Tififi sortit alors de sa cachette, et courant 
ver» l'étudiant : 

— Hein l c' f a m i , lut lança-t-U familière
ment, je t'ai bien attrapé... 

— Pour sûr 1 reconnut Marcel, en considé
rant toujours Boumboum d'un œil inoom-
préhensif . 

« Mais a qui est ce beau polichinelle 1 
— Eh ben.. . à moi parbleu I... C'est papa 

qui me ''a apporté.. . 
— C'est. . ton papa... qui... balbutia Mar

cel en supputant mentalement le coût d'un 
pareil jouet.. . 

Et peu e'en fallut que, dans sa stupeur, 

U ne supposât que !e Prince l 'avait volé. . . 
Mais si cette idée lui vint une seconde, di

sons tout de suite qu'elle ne fit qu'effleu
rer sa pensée. 

Pour qui connaissait Raymond Bauvoir 
de la Haultinière, une pareille supposition 
n e tenait pas debout... comme 'e polichinelle 
d'ailleurs, car, à cet instant,- ayant perdu 
son équilibre sous ta poussée du courant 
d'air qui venait de s'établir par la porte ou
verte, il tombait à la renverse. . . 

— Oh ! pauvre Boumboum, se lamenta 
s incèrement "Tififi... sûrement il s'est fait 
mal à sa bosse. . . 

« Tiens.. . puisque t'es médecin, c' . l 'ami, 
lu vas lui soigner le bobo qu'il s'est fait... 

Et il fallut que Marcel Savenay, ayant 
fat entrer Tififi dans sa chambre, se pliât 
s a n s tarder a u caprice du gamin. 

Boumboum n'était pas un de ces polichi
nel les dé pacotille, faits de sciure et de toile 
sur lesquels on fixe à fa colle forte quel
ques morceaux d'étoffes de couleur.. . 

Son vêtement était confectionné c o m m e 
celui d'une véritable personne, se débouton
nait, s'enlevait, et sous ce vêtement, le pan
tin, en fort carton-pâte, était modelé à l'i
mage d un être humain, les bosses en plue. . 

Gravement, Marcel l 'examina de face, 
puis ds dos, poussant même la sincérité et 
la conscience jusqu'à l'ausculter pour dé
clarer finalement : 

— Ce n'est rien... 11 en sera quitte pour 
la peur.. . 

Tout en le rhabillant, l'étudiant deman
dait alors : 

— Et en quel honneur ton papa t'a-t-ll 
acheté cet important personnage 1 

— En quel honneur î s'esclaffa Tififi. . 
En l'honneur qu'il me l'avait promis, t iens . 

— Ah 1 il le t'avait promis. . . 
— Qui... pour remplacer l'autre Boum

boum.. . celui qui a été brûlé par l'incendié 
chez s œ u r Laly... 

Mais le gamin se mordait bien vite les lè
vres. . . en se rappelant que, dans l'après-
midi de son arrivée chez le Prince de la Bo
hème, , celui-ci, avant de le présenter à 
s' t'arrii, lui avait bien recommandé de ne 
parler a. personne, pas m ê m e à leur voisin, 
ni Ue s œ u r Liiy, ni du papa premier qu'on 
ne devait plus jamais revoir... 

Cette recommandation l'avait bien un peu 
intrigué... ma i s il avait fait quand même 
la promesse demandée. . . 

Et voilà qu'il venait d'y manquer étourdi-
ment.. . après l'avoir si scrupuleusement res
pectée les jours précédents. . . 

— S œ u r Lily 1 faisait déjà Marcel aveo 
surprise. . . 

— Oui... une dame. . . que tu ne connais 
pas. . . répondit vivement Tifift... 

Et ,pour couper court à toutes questions, 
U montrait du doigt le visage de Boum
boum en disant : 

— C'est drôle, hein.. . il a le nez aussi gros 
que s e s bosses. . . . . . , 

— O u i . , c'est assez curieux., fit Marcel 
comprenant tout de suite l'intention de Ti
fifi et, dès lors, s'interdisent discrètement 
de l'interroger. 

D'ailleurs, l'étudiant n'avait guère Ce 
temps à consacrer ce jour-là a son petit vos. 
sin, devant préparer quelques questione 
pour une conférence d internat a laquelle 
U allait prendre part dans la soirée.. . 

Aussi , lui déclarait-il alors : 
— Mon cher Tififi... puisque tu as un 

compagnon.. . tu m'excuseras de vous lais
ser vous amuser ensemble. . . mai» j'ai è 
travailler... ._ 

« Assevez-vous loue les deux bien sage
ment sur mon l i t . , et ne faites pas trop 
de bruit.--
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